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      Le vide. Le silence. La paix.

      Oui, voilà. Elle était entourée de paix.

      Ses mains flottaient à la surface de l’eau.

      Elle se laissait bercer.

      Elle ne percevait rien en provenance de l’extérieur. Elle entendait seulement les mouvements de l’eau sur son corps et son propre cœur qui battait enfin à un rythme normal.

      Elle baignait dans l’obscurité la plus complète. Elle ne sentait plus rien à part son propre corps.

      C’était le seul endroit où elle était en paix.

      Son cerveau avait ralenti et seules des images blanches aux formes abstraites passaient dans son esprit.

      Puis, comme pour lui rappeler que le monde n’avait pas cessé de tourner à l’extérieur, la porte de son caisson d’isolation sensorielle coulissa. Un rai de lumière s’engouffra à l’intérieur.

      Léna Meyers ferma les yeux et posa une main sur sa bouche. Elle avait envie de vomir.

      Une femme s’accroupit et posa une main sur le caisson avec douceur.

      — Bon retour, Léna, murmura-t-elle. Votre pause s’est-elle bien déroulée ?

      Léna se leva, laissant l’eau rouler sur sa peau brune nue. Elle s’enroula dans la serviette tendue.

      Le monde entier la rattrapait. Le parfum de l’hôtesse, les battements de son cœur. L’odeur des trois hommes dans le vestiaire, le bruit des filantes dehors, les clapotis de l’eau dans l’évier du sous-sol. La sécheresse de la serviette sur sa peau… Tout.

      Elle soupira et hocha doucement la tête.

      Elle aurait au moins eu ses trente minutes de répit.
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      Le cri suraigu d’un réveil résonnait contre les murs de l’appartement. Personne n’avait pensé à l’éteindre. Sûrement avaient-ils tous cru que quelqu’un finirait par le faire à leur place.

      Léna soupira et observa un policier passer sous le cordon de sécurité. En dehors de l’homme qui était venu la chercher à son travail, personne ne lui avait adressé la parole. Elle ne se plaignait pas, elle était incapable de parler de toute façon. Incapable de formuler une seule pensée cohérente. Son cerveau était en train de traiter l’information. Il ne savait pas par quelle émotion passer, alors il ne se fixait sur aucune. Léna se contentait de balayer la chambre des yeux et d’observer les allées et venues des policiers et des scientifiques. Des voix graves s’élevaient en provenance du couloir, trois hommes en uniforme noir et bleu marine discutaient du parjure. Léna les entendait comme si elle se trouvait avec eux. Pour eux, c’était la routine. Ils s’occupaient de ce genre d’affaire comme Léna traitait les lignes de chiffres de ses clients et clientes, avec zéro compassion, zéro intérêt, zéro émotion. C’était leur travail. Ils rentreraient le soir chez eux en ayant oublié le nom de la morte sous le drap, mais aussi la détresse sur le visage de celle qui était venue l’identifier.

      Léna leva la tête vers le plafonnier au-dessus d’elle. Des giclées de sang le traversaient de part en part. Il avait séché.

      Quand était-ce arrivé ?

      Depuis combien de temps était-elle là ?

      — Madame Meyers ?

      Léna sursauta et réajusta ses gants par réflexe.

      Dans le miroir du couloir, son reflet lui faisait face. Sa peau sombre était un peu plus claire sur les ailes de son nez et ses cheveux crépus étaient attachés en arrière. Seuls ses yeux noirs gonflés trahissaient son état émotionnel.

      — Madame Meyers ?

      Elle se tourna vers l’agent Shroder. C’était lui qui était venu la chercher à son bureau. Il lui avait dit que c’était urgent, qu’ils avaient besoin d’elle pour identifier le corps. Elle était la seule personne listée en contact d’urgence. Léna s’était levée, était allée demander une autorisation d’absence à son supérieur et avait suivi Gareth Shroder jusqu’à l’appartement de Reesha.

      — Je suis désolé, je ne souhaitais pas vous faire peur, madame. Est-ce que ça va ? On peut prendre quelques minutes avant l’identification. Vous voulez boire quelque chose ?

      Léna secoua la tête en regardant la forme allongée sous le drap blanc maculé de sang. Le sang avait séché sur le plafonnier, mais pas sur le drap. Reesha n’était donc pas morte depuis longtemps. Quelques heures tout au plus.

      Léna n’avait pas besoin de voir le corps. La main qui dépassait, celle qui avait tiré, c’était bien la sienne. Léna avait de suite reconnu le subtil tatouage au poignet. Aucun doute, Reesha gisait sous ce drap. Sa meilleure amie. Sa seule amie.

      Les yeux de Léna zoomèrent sur l’index de la défunte. Une fine entaille nette s’y dessinait. Reesha s’était coupée en appuyant sur la détente.

      Au sol, la forme de l’arme confirmait son mauvais état et sa vétusté. Pourquoi Reesha s’était-elle donné la mort avec une chose pareille ? Elle ne manquait pas d’obsidiennes, elle aurait pu s’acheter quelque chose de plus sûr, quelque chose qui ne lui aurait pas fait exploser la tête.

      Le regard de Léna remonta du sol vers le mur et se posa sur un premier cadre. Une photo de Reesha, seule devant un musée. Ses cheveux blonds étaient courts à cette époque. C’était Léna qui tenait l’appareil ce jour-là. Un autre cliché représentait les parents de Reesha avant le drame, avant que leur vie à toutes les deux ne bascule.

      Les yeux de Léna passèrent sur toutes les photographies une à une, zoomèrent dessus pour se remémorer les détails qu’elle connaissait par cœur. Reesha était soit seule, soit accompagnée de Léna ou de ses parents. Elle n’avait personne d’autre. Pas besoin d’être policier pour le deviner, observer son appartement était suffisant. Femme célibataire, solitaire, sans animal de compagnie, sortant peu et travaillant trop. Voilà ce que ces agents allaient noter dans leurs rapports.

      Une photographie en particulier attira l’attention de Léna. Celle où elles se tenaient toutes les deux par le bras dans le salon du père de Reesha. Les cheveux crépus de Léna créaient un halo sombre autour de son visage, tandis que ceux de Reesha, blond cendré, descendaient parfaitement lisses jusqu’au creux de ses hanches. Elles souriaient. Leurs pères venaient de leur annoncer une bonne nouvelle ce jour-là et avaient tenu à fêter l’évènement. Reesha avait une petite trace de gâteau au chocolat au coin de la bouche. Léna, elle, se forçait à sourire.

      Léna ferma les yeux et passa sa main sur son visage.

      Du sang avait aussi éclaboussé le mur et le plafond. Sur le sol, des morceaux de crâne explosé attendaient d’être prélevés et catalogués comme déchets organiques. Une drôle d’odeur émanait de la pièce, Léna ne l’avait jamais sentie auparavant ici. L’odeur de la mort de Reesha. La puanteur de son parjure.

      — Ça va aller ?

      Léna se tourna vers Shroder. L’écusson des forces de police était cousu sur son uniforme, sous l’épaule gauche. Un rond à l’intérieur duquel quatre lettres étaient reliées par deux flèches à double tête. « S. » pour « Sécurité ». « O. » pour « Ordre ». « S. » pour « Soutien ». « E. » pour « Exemple ». La devise de l’Orprogrom, parti gouvernemental unique de Dioscuri.

      Shroder avait l’air gentil. Il ne ressemblait pas encore à tous les autres qui ne croyaient plus en ce qu’ils faisaient, trop habitués à remplir des lignes de paperasse pour des parjurés. Ses yeux vairons ne laissaient passer aucune malice. Elle n’en avait jamais vu de tels. Un œil bleu, le second améthyste.

      — Vous êtes nouveau, n’est-ce pas ? demanda Léna.

      S’il était surpris de sa question, Shroder ne le montra pas. Il hocha simplement la tête.

      — Oui. Enfin, cela fait quatre ans. Ça se voit tant que ça ?

      — Cela explique pourquoi c’est vous qui avez été chargé de venir me chercher afin de me demander d’identifier le corps.

      Nouveau hochement de tête. Léna avait vu juste. Lire les gens était presque aussi simple que de lire des lignes de chiffres à présent.

      — Avez-vous changé de carrière ? continua-t-elle sans lui laisser le temps de répondre. En général, c’est plutôt l’inverse : 80 % des policiers de rangs inférieurs à celui de capitaine ne passent que vingt ans en moyenne à leur poste. Parmi ces 80 %, 15 % commettent eux-mêmes le parjure, les 65 % restants changent de métier et se dirigent vers des postes administratifs dans la fonction publique.

      L’agent Shroder frissonna et passa sa main sur sa nuque. Elle l’avait mis mal à l’aise. Elle faisait tout le temps ça. C’était bien plus simple pour elle de parler de chiffres et de statistiques, bien plus pertinent aussi, mais les autres n’aimaient pas. Ils n’appréciaient pas la différence. Pourtant, malgré cela, les battements du cœur de Shroder restaient réguliers et lents.

      — Oui… Hum… J’étais dans la sécurité nationale avant.

      Qu’est-ce qui avait bien pu pousser un agent bien payé à quitter les forces de sécurité ? Était-il parti de son plein gré ou y avait-il été forcé ?

      — Madame Meyers, est-ce que vous êtes prête à identifier le corps ?

      Léna inspira profondément. Son cerveau tentait d’oublier la raison de sa présence ici, dans l’appartement de Reesha. Son regard glissa vers la grande bibliothèque en ébène. Léna avait aidé Reesha à la monter il y avait de cela plus de soixante ans. Le meuble croulait désormais sous le poids des livres. Il n’était pas fait pour en supporter autant. Il devait y avoir pour cinquante kilos de bouquins et de bibelots. Si Reesha avait rajouté mille huit cents grammes, seulement mille huit cents grammes, la bibliothèque se serait écroulée. Mais elle n’en rajouterait plus désormais.

      Léna soupira.

      — Vous n’avez pas besoin de retirer le drap, dit-elle en faisant bien attention à ne pas regarder vers la silhouette étendue sur le lit à baldaquin. Le tatouage en arabesque au poignet droit, c’est bien le sien. Les ongles rongés, la mèche de cheveux blonde qui dépasse et la forme générale du corps, un mètre soixante-quinze, soixante et onze kilos… C’est Reesha Machado, aucun doute là-dessus. De plus, la position de l’arme à côté de sa main, à un angle de 25°, ainsi que les éclaboussures de sang sur les murs et les meubles confirment que c’est elle qui a tiré. Sans parler de l’entaille sur son doigt qui coïncide avec la vétusté de l’arme.

      — Co… Comment ? demanda le policier, surpris.

      Léna fit craquer ses cervicales. La sonnerie du réveil lui donnait mal à la tête. Elle passa le bout de ses doigts sur ses tempes et appuya pour calmer son début de migraine.

      — La balistique vous le confirmera. C’est une arme de petit calibre, petite puissance de feu. Le genre d’arme que l’on trouve facilement au marché noir. À mon avis, vous aurez 65 % de chances de dénicher son dealer soit sous le pont ouest, soit sous le pont de l’Éternité. Ce sont les deux zones de revente illégale les plus près d’ici. Elle n’aurait eu aucun intérêt à le faire vers son travail. Trop risqué.

      L’officier haussa les sourcils et sonda Léna. Elle avait encore trop parlé.

      — Vous êtes une sapiens, pas vrai ?

      Elle se retint de rouler des yeux. Il lui avait fallu tout ce temps pour s’en apercevoir ?

      — Oui, répondit-elle tout bas.

      — Une sapiens, comptable pour une banque ?

      Elle avait l’habitude que les gens ne comprennent pas. Les autres sapiens travaillaient presque tous pour la sécurité nationale ou en tant que garde du corps pour de grands dirigeants.

      — C’est plus calme, plus simple. J’aime les chiffres, ils m’apaisent.

      L’officier lui sourit.

      — Je prends bien note de ce que vous venez de me dire, madame Meyers, mais… je n’ai pas le choix, je dois découvrir le corps pour que vous l’identifiiez. C’est le protocole.

      Le protocole, bien sûr. Léna hocha la tête.

      — Merci, madame.

      Shroder avança sa main vers le drap. Il s’arrêta à quelques centimètres avant de se retourner vers Léna.

      — Prête ?

      — Non, mais allez-y quand même.

      Un sourire gêné s’étira sur les lèvres de Shroder. Il était mignon dans son genre. Dans des circonstances différentes, Léna aurait pu flirter avec lui ; il ne ressemblait pas aux autres policiers, il l’intriguait.

      Le drap ensanglanté glissa le long du visage de la défunte jusqu’à ses épaules et Léna inspira profondément. Une partie du profil gauche de Reesha avait disparu, réduite en morceaux et éjectée par la puissance de l’arme à feu. Son œil droit était ouvert et intact. L’iris bleu paraissait la fixer dans la mort. Léna pouvait sentir Reesha la juger. Elle aurait sûrement pensé qu’elle n’était pas assez expressive face à son cadavre et lui aurait dit : « Fais un effort, fais semblant de ressentir quelque chose. Entre dans ton personnage, juste un instant. Tu n’aimerais pas qu’ils croient que tu es complice de mon parjure, tout de même ? ». Mais ce n’était pas possible. Pas avec l’assaut d’émotions qui la terrassait.

      — C’est elle, dit Léna d’un ton plat.

      L’agent Shroder rabattit le drap d’un seul geste et se redressa face à elle.

      — Toutes mes condoléances, madame.

      Léna hocha la tête par automatisme. Elle avait froid. Elle resserra ses bras autour d’elle et pivota vers la fenêtre. Dehors, le monde continuait de tourner. Personne ne se doutait encore que Reesha Machado, journaliste à L’Insoumis, venait de se donner la mort en ce matin de novembre dans son appartement, à l’âge de 179 ans.

      Une main se posa sur l’épaule de Léna et elle sursauta. L’agent Shroder fit un pas en arrière en s’excusant.

      — Pardon, mais vous ne me répondiez pas. Voulez-vous que je vous fasse ramener chez vous ?

      — Vous n’aviez pas d’autres questions ?

      — Si, si, bien sûr, mais cela peut sûrement attendre demain matin. J’imagine bien que cela doit être un choc pour vous.

      Léna secoua la tête. Elle ne voulait pas revivre ça le lendemain, il fallait qu’elle en finisse le plus vite possible.

      — J’ai déjà perdu une journée de travail, agent Shroder, j’aimerais ne pas perdre celle de demain. Alors, posez-moi toutes les questions que vous souhaitez maintenant.

      Derrière Shroder, deux policiers en uniforme la fixaient en marmonnant entre eux.

      — Sacrés sapiens, jamais une émotion, ces bêtes-là.

      Léna réprima une réflexion. Ils avaient beau chuchoter, elle les entendait comme s’ils étaient en face d’elle. S’ils connaissaient si bien les sapiens, ils sauraient qu’elle en était capable.

      L’alarme du réveil sonnait toujours. Pourquoi personne n’allait-il l’éteindre ?

      Il y avait trop de sons, trop d’odeurs, trop d’informations, trop de gens…

      Shroder lui indiqua de le suivre. Léna resserra son sac sur son épaule et regarda une dernière fois la forme allongée sous le drap. Puis, après avoir repris ses esprits, elle passa entre les policiers qui l’observaient froidement et rejoignit l’agent Shroder dans le couloir.

      Derrière elle, elle les entendit parler du père de Reesha.

      — Tu te rends compte, quand même, dit le plus grand des deux, c’était la fille d’un des inventeurs du Mirial. Quel gâchis ! C’est incompréhensible…

      Shroder fit signe à Léna de s’asseoir sur une marche d’escalier et elle obtempéra.

      — Pourquoi personne ne l’éteint ? demanda Léna.

      — Pardon ?

      — Le réveil. Pourquoi est-ce que tout le monde le laisse sonner ?

      Elle appuya sur ses tempes et ferma les yeux.

      — Le réveil ? répéta Shroder, perplexe.

      — Oui. Il est… si strident.

      Shroder pencha la tête.

      — Un instant, s’il vous plaît.

      Et il disparut dans l’appartement de Reesha.

      Le couloir, d’habitude si clair et lumineux, était sombre ce jour-là. Les plantes vertes qui avaient été installées pour l’égayer avaient les feuilles pendantes et jaunies. Personne n’en avait pris soin depuis plusieurs semaines. Léna savait que c’était Reesha qui se chargeait de les arroser et de les rempoter. Son parjure ne datait que de quelques heures. Qu’est-ce qui avait bien pu l’empêcher de s’en occuper ? Avait-ce un lien avec la balle qui lui avait fait exploser la tête ?

      Léna l’avait vue une semaine auparavant et elle n’avait rien pressenti. Elle n’avait pas eu le moindre doute. Rien. Comment avait-elle pu manquer une telle chose ?

      Shroder passa sous le cordon de sécurité et revint vers Léna.

      — Mieux ?

      Léna le regarda, surprise. Elle n’entendait plus le réveil.

      — Merci.

      — Ce n’était pas le réveil.

      — Pardon ?

      — C’était le téléphone de mon chef. Ce que vous entendiez, c’était la vibration dans son sac. Il doit le faire réparer depuis plus d’une semaine. Dès qu’il se met à sonner et à vibrer, il ne s’arrête plus. Il peut couper le son, mais pas les vibrations. Je lui ai demandé de l’éteindre.

      Léna soupira.

      — Vos sens sont décuplés en cas de stress ou d’émotion forte, n’est-ce pas ?

      Léna se passa une main dans les cheveux et secoua la tête.

      — Ils le sont tout le temps, mais là…

      Elle fit une pause.

      — Là, c’est pire ? demanda Shroder.

      — Vous vous y connaissez bien en sapiens, remarqua-t-elle.

      Shroder s’assit sur la marche à côté de Léna, pas assez près cependant pour la frôler. Il gardait une distance de sécurité réglementaire. Elle n’était qu’une civile venue identifier un corps, il ne pouvait pas se montrer trop familier.

      — J’ai travaillé avec deux sapiens… avant. Des hommes, cela dit. Il paraît que c’est différent pour les femmes.

      — Ça l’est.

      Shroder ouvrit la bouche, mais se retint. Léna soupira. Elle resserra contre elle son manteau gris en laine bouillie. Elle avait froid, elle voulait rentrer vite. Elle devait prendre un bain bouillant. C’était la seule chose qui allait lui permettre de reconnecter son corps avec son esprit.

      — Si vous avez des questions, allez-y, j’ai l’habitude.

      — Non, non, répondit Shroder, je n’ai pas de questions. Enfin, je suis flic, je suis curieux, mais non, je n’ai pas de questions sur vous. Juste sur l’enquête en cours, mais… Vous n’êtes pas une bête, vous savez, ne les écoutez pas. Je vous admire. Quand j’étais gosse, je voulais devenir comme vous.

      — On ne devient pas sapiens.

      Shroder rit quelques secondes avant de s’arrêter net. Un de ses collègues avait tourné la tête vers eux et les fixait intensément.

      — Oui, je sais, reprit-il plus bas, mais ça, je ne l’ai su que plus...
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